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Mise à mort
du cerf sacré
Genève, 17 mars À l’heure où
le canton attend avec délectation
la décision du Vert Hodgers d’au-
toriser ou non l’abattage de
grands cerfs qui s’ébrouent dans
les forêts du canton, il en est
d’un autre animal dont certains
ne cachent plus qu’ils souhaitent
ouvertement la mise à mort.
Dans la transe de leurs incanta-
tions quotidiennes et gro-
tesques, ces élus de tous bords
sonnent l’hallali. Ce degré de
haine qui anime une partie de la
classe politique genevoise inter-
roge et en révèle les pires vices
démocratiques.
Ainsi, au nom des valeurs qu’ils
sont supposés défendre et après
d’autres, c’est un triumvirat de
socialistes qui est monté au
front, dans une exhortation à
sauver la soldate Fischer. Appe-
lant avec une indécence totale

au front républicain pour tout
programme de gauche, ils s’égo-
sillent à «faire barrage» au seul
conseiller d’État qui a rapide-
ment agi en pleine crise.
En s’acharnant à piétiner un
candidat à l’élection, ces «som-
mités» du microcosme disent
aux 23% d’électeurs qui ont voté
Maudet qu’ils sont des popu-
listes et des imbéciles.
Le 28mars, quel que soit le résul-
tat, le cerf sacré bramera pour
leur rappeler que son territoire
est désormais marqué aux li-
sières de leur royaume faisandé.
Pierre Ochsner

Élection au
Conseil d’État
Vernier, 15 mars Les entre-
prises et sociétés gèrent honnê-
tement leurs affaires sans mé-
nager leur peine, avec éthique
et intelligence. Elles ont de quoi
être abasourdies en apprenant

que la CCIG leur demande de
voter pour le candidat qui vient
d’être condamné, ceci après
avoir nié pendant plusieurs
mois tout ce qu’il lui était re-
proché et menti à toutes celles
et ceux qui lui étaient proches,
les différentes instances poli-
tiques, ses collègues du Conseil
d’État, son parti, celui-là même
à qui il doit tout son parcours
politique. La politique est af-
faire de confiance, de loyauté,
de dignité. Renier ces prin-
cipes-là est insoutenable, indé-
fendable. Les organes diri-
geants de la CICG donnent une
bien piètre image de la morale,
de ce que doivent être l’écono-
mie et la politique. Pire encore
ils défendent l’exact contraire
de ce pourquoi les entreprises
et sociétés se battent. Une saine
concurrence, le respect de
l’éthique, de la loyauté et de la
dignité.
Jean-François Bouvier

Un peu
de retenue
Bellevue, 17 mars La sortie
du bois d’anciens conseillers
d’État qui tentent d’inciter
les Genevoises et les Genevois
à voter pour leurs désignés
candidats laisse présager
que ces anciens magistrats
considèrent l’électorat comme
un attardé.
Chacune, chacun, selon ses
convictions, a fort probable-
ment d’ores et déjà arrêté son
choix, en conséquence, que
ces anciens élus gardent une
certaine retenue.
Qu’ils méditent sur un écrit
de Gilles Legardinier:
«Notre passage sur terre se
résume en trois points:
pour soi, ce que l’on ressent.
Pour les autres, ce que l’on
fait. Pour le monde, ce que
l’on laisse.»
Michèle Hönninger

Je suis au Musée d’Orsay. Je
contemple un Degas, «La classe
de danse», la grâce des ballerines
dans les coulisses de l’Opéra.
D’unemain, je remuemon risotto
pour qu’il n’attache pas. Degas est
dans ma cuisine. Van Gogh a
quitté le MoMA pour s’installer
dans mon salon, «La Joconde» se
réchauffe contre mon radiateur,
les policiers de Banksy s’em-
brassent dans mes toilettes. Les
artistes du monde entier squat-
tent chezmoi, grâce àGoogle Arts
& Culture.

Le géant des GAFAM qui gère
déjà mes réunions de travail vole

au secours des musées fermés en
pleine pandémie, avec son appli-
cation d’une simplicité confon-
dante: faites des petits ronds avec
votre smartphone en visant votre
parquet, puis glissez avec votre
doigt l’œuvre de votre choix sur
des petits points blancs incrustés
sur votre écran et la voilà qui
prend vie sous vos yeux, avec
votre salle à manger en ar-
rière-fond. Cela s’appelle la réalité
augmentée et elle a beaucoup
amusé mes ados, partis en croi-
sade culturelle dans les pièces les
plus improbables de notre mai-
son, conjuguant art et bêtise, loin
des galeries imposantes et des si-
lences imposés.

Vidés de leur public essentiel-
lement international (trois quarts
des visiteurs du Louvre), les
grands musées du monde
souffrent. À des degrés divers, se-
lon les subventions des pouvoirs

publics. Censés conserver les
œuvres qu’on leur confie, cer-
tains ont même dû se résoudre à
les vendre aux enchères, comme
le BrooklynMuseum àNewYork.
Alors, pour sauver lesmeubles, ils
sont presque tous passés enmode
virtuel. Et les voix suaves des
conservateurs duBritishMuseum
nous entraînent dans les collec-
tions en ligne, alors que des mu-
siques planantes nous invitent à
nous arrêter devant tel ou tel ta-
bleau, avachis dans notre canapé.

En soi ce n’est pas nouveau,
certains le faisaient déjà avant le
confinement. L’Atelier des lu-
mières à Paris projette desœuvres
sur ses murs et sols. Une expo de
l’Institut dumonde arabe recons-
truisait dans un espace virtuel
géant les ruines de Mossoul et de
Palmyre. Le virtuel au secours de
l’art était déjà une réalité, que la
crise du Covid a poussée à l’ex-

trême. D’où le sourire narquois de
mes enfants et la question qui tue:
«Mais alors, tu n’as plus besoin de
nous traîner au musée?»

C’est vrai, pourquoi au fond, la
pandémie passée, continuer à
s’imposer les files d’attente inter-
minables aux caisses et au café?
Pourquoi supporter encore les
troupeaux de touristes bruyants,
l’audioguide vissé sur leurs
oreilles? Pourquoi s’infliger des
cloques aux pieds à arpenter des
kilomètres de galeries, cherchant
désespérément une statue bien-ai-
mée, qu’on a déplacée sans nous
prévenir de la salle B au 3e à la D
au sous-sol? Peut-être parce que
justement, c’est aussi cela unmu-
sée. Et peut-être parce que le fris-
son que j’ai ressenti à Orsay, un
jour de pluie très particulier, de-
vant les petites danseuses de De-
gas, ce frisson-là, je ne le ressen-
tirai jamais dans ma cuisine.

«La Joconde», Degas et Banksy squattent chezmoi
Chronique

Virginie Lenk
Rubrique Monde

Tous les blogs sont sur http://blog.tdg.ch

FéeÉlectricité
Philippe Meyer Plus de doute:
avant la fin de la décennie, des
passagers voyageront à bord de
nouveaux avions de ligne élec-
triques en Europe. Le motoriste
britannique Rolls-Royce et l’avion-
neur italien Tecnam ont trouvé la
compagnie aérienne de lancement

pour leur avion 100% électrique de
11 places: il s’agit de la norvégienne
Wideroe. L’entrée en service com-
mercial est prévue en 2026. Les
vols commerciaux électriques,
c’est donc déjà pour demain!
En effet, ces trois acteurs nous ont
démontré par le passé qu’ils te-
naient leurs promesses: Tecnam
construit des avions depuis 1948,

Rolls-Royce conçoit et fabrique
des moteurs d’avions depuis 1904
et Wideroe transporte des passa-
gers depuis 1934. Nous pouvons
les considérer comme des entre-
prises innovantes bien établies. […]
Ainsi, au cours des dix dernières
années, Tecnam a obtenu la certi-
fication d’un monomoteur quadri-
place et d’un avion de transport

passagers de 11 places. Quant à
Rolls-Royce, le prestigieux moto-
riste vient de racheter la branche
électrique de Siemens, la réfé-
rence mondiale en la matière.
L’échéance de 2026 paraît
d’autant plus réaliste que l’avion
existe déjà. Tecnam en a livré
16 en 2020 […].
pmeyer.blog.tdg.ch

Onex, 15 mars L’article paru
dans la «Tribune» du week-end
des 13-14 mars à propos de Ma-
dame Fabienne Fischer, candi-
date à l’élection au Conseil
d’État, n’est pas très élogieux.

On ne peut pas reprocher à
une mère de famille, profession-
nellement active, d’avoir négligé
de participer de manière soute-
nue à la vie politique.

Son expertise professionnelle
aura bien plus de valeur pour di-
riger un dicastère du canton que
d’avoir assisté à des séances po-
litiques qui se perdent dans des
détails.

Lors de la venue à Onex de
Madame Fabienne Fischer, nous
avons parlé des coopératives
d’habitation, qui sont une belle

opportunité pour la mixité, mais
surtout pour offrir la possibilité
d’acquérir un logement et sécu-
riser le patrimoine familial,
voire même de participer à l’éla-
boration des plans de son futur

logement. Nous avons parlé de
l’eau. Pour le futur quartier des
Cherpines, il faudra pomper
5000 m3 d’eau par jour, qui se-
ront renvoyés à la STEP d’Aïre
dans la foulée, alors qu’il fau-

drait humidifier les terrains pour
avoir une belle végétation, de
grands arbres pour créer des
îlots de fraîcheur et favoriser la
biodiversité. La candidate est to-
talement acquise à cette idée,
qui selon elle pourrait être déve-
loppée pour le futur quartier du
PAV.

En clair, elle propose de don-
ner un meilleur cadre de vie à la
classe moyenne. Pour la transi-
tion écologique, il faut innover;
l’innovation génère de la ri-
chesse, quoi de mieux en pé-
riode de crise?

Madame Fabienne Fischer,
par son expérience de vie,
pourra relever les défis auxquels
elle sera confrontée. Il faut que
Genève repense son développe-
ment, car celui que nous vivons
aujourd’hui n’est pas durable.
Christian Starkenmann

La candidate de l’innovation
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Le processus est le suivant. Une
phrase sexiste ou jugée raciste
sur Twitter. Un surfeur «woke»,
soit «éveillé» et doté d’une
conscience affirmée de justice
sociale, d’un sens aiguisé de la
non-discrimination des sexes et
des races, hurle son émotion et
dégoût sur le réseau. Ses fol-
lowers «woke» vont le suivre
par milliers puis se multiplier
par millions. L’infâme est massi-
vement discrédité, conspué, in-
sulté et finalement annulé (can-
celed), sans autre forme de pro-
cès. Anéanti sur les réseaux so-
ciaux, il peut aussi perdre son
emploi, son public ou ses
clients. «Justice» est rendue. Il
n’y a ni excuses, ni prescription,
ni recherche de vérité.
Ainsi va la cancel culture. Née en
2014 aux États-Unis, inspirée du
«politiquement correct», la can-
cel culture est montée en puis-
sance de façon spectaculaire
avec la vague #MeToo puis
#BlackLivesMatter pour embras-
ser bien plus large. On ne
compte plus les personnalités
ainsi effacées, pour un temps au
moins: de Taylor Swift à
J.K. Rowling, l’auteure d’Harry
Potter, en passant par Pepe le
Putois, tout récemment «ef-
facé». Ce personnage d’un des-
sin animé populaire des années
50 contribuerait à «normaliser
la culture du viol» parce qu’il
n’a de cesse de se coller à Pene-
lope, la chatte du quartier, ter-
rorisée par son harcèlement. Le
déboulonnage des statues d’«es-
clavagistes», les affaires
Matzneff ou Duhamel s’ins-
crivent également dans ce mou-
vement qui a franchi l’Atlan-
tique.
La cancel culture a créé sa
contre-culture. Cent cinquante
intellectuels ont signé l’été der-
nier une lettre ouverte pour dé-
noncer une nouvelle censure, la
mise en danger de la liberté d’ex-
pression, l’exclusion de la pen-
sée divergente. La guerre est clai-
rement culturelle et se radicalise.
Et voilà, qu’initiée sur les ré-
seaux, la cancel culture pénètre
les médias, non sans dommages
collatéraux et risques majeurs.
Comme souvent, le «New York

Times» joue les pionniers. En
juin dernier, attaqué par une au-
dience en colère pour un dessin
jugé antisémite, il a carrément
renoncé à tout dessin de presse.
Le Genevois Chappatte en a fait
les frais, viré du titre pour un
dessin qui n’était pas de son
crayon. Mais le média aux 1700
journalistes n’en est pas resté là.
Quelques semaines plus tard,
sous pression de ses lecteurs et
de la partie la plus «woke» de sa
rédaction, il contraignait au dé-
part le responsable des pages
opinions. La faute de ce der-
nier? Avoir publié une tribune
d’un sénateur républicain de-
mandant à envoyer la troupe
contre les manifestants. Puis ce
fut le tour d’une journaliste cou-
pable d’avoir questionné le
mouvement #MeToo. Démission
forcée aussi au «Guardian» de
Londres d’une journaliste mise
au ban par la rédaction ulcérée
par un article jugé transphobe.
Le spectacle a fait ricaner au
«Monde», jusqu’à la récente dé-
mission de son dessinateur
Xavier Gorce, désavoué par la
direction pour un dessin sur
l’inceste qui aurait trop choqué.

La presse devrait-elle donc lisser
les opinions, se conformer aux
impératifs du «woke» pour ne
pas choquer tous ceux qui
pensent bien et juste? Évidem-
ment non. Le média par défini-
tion doit être le lieu d’expres-
sion de toutes les opinions, y
compris celles qui dérangent
jusqu’à l’insupportable. La
confrontation des idées est
consubstantielle de l’existence
même d’un média qui a le de-
voir de résister à toute pression,
y compris à celle de la cancel
culture. Les réseaux sociaux
peuvent bâillonner quiconque
sans rendre de compte, selon le
bon vouloir d’une masse domi-
nante de ses utilisateurs. La
presse, elle, a l’obligation de dé-
battre, de permettre le choc des
idées et d’aller à contre-courant
s’il le faut. Sinon, c’est la démo-
cratie qu’on annule.

* Directeur exécutif du Club
suisse de la presse

La «cancel culture»
infiltre les médias

«La guerre
est clairement
culturelle
et se radicalise.»

Chronique

Pierre
Ruetschi *
Journaliste
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Plan vaccinal
UOn élargit Lire pourquoi
le Département de la
santé modifie son plan
vaccinal en l’ouvrant aux
plus de 65 ans en bonne
santé. Ceux-ci rejoignent
les plus de 65 ans vulné-
rables et le personnel
médical prioritaire.

Voile
UAlinghi Lire les projets
d’Alinghi pour la pro-
chaine Coupe de l’Ameri-
ca, après la victoire de
Team New Zealand. La
victoire des Kiwis peut
inspirer les Suisses…

Navalny
UTiendra-t-il? Lire l’inter-
view du politologue russe
Andreï Kolesnikov par
notre correspondant à
Moscou sur la capacité de
résistance d’Alexeï Naval-
ny, l’opposant à Vladimir
Poutine incarcéré à
Pokrov. P
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